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Et fabriquecemielquenoustrouvonssibon;
Et l'autre,appelépapillon,
Inconstant,légeretvolage,

Sansjamaisse fixer,volede fleuren fleur.
—Avotreavis,lequelest leplus estimable?
—Oh!c'estl'abeille,etl'autre est sansvaleur.

Dequoile trouvez-vouscapable?
—Derien; et vousavezraison.

Mais,ômonfils,pourquoivousrendez-voussemblable
A cet inconstantpapillon?
Pourquoiméritez-voussonnom?
Devenezdoncenfinplussage,

Et desdonsdu Seigneurfaitesmeilleurusage.

XXVI.—L'ENFANTETLAMARMOTTE.

Unjeuneenfantà tête delinotte,
Quinesongeaitqu'àsebiendivertir,

Faisaituncrimeà la marmotte
Depassersixmoisà dormir.
Il ne l'appelaitquedormeuse,
Donneà rien,vieilleparesseuse.

Ellelui réponditunjouravecbonsens:
Enplusd'unemanièreonpeutperdrele temps.

Si vousmejugezcondamnable
Deperdrele mienendormant,
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N'ctes-vouspasinexcusable
Deperdrele vôtreen jouantP

Car,pourmoi,je lefaissansêtreenriencoupable,
Maisvousne le pouvezqu'endésobéissant.

XXVII.—LESDEUXBATELIERS.

Surun fleuvegrossipar les eauxde la pluie
Deuxbateliers,de compagnie,
Conduisaientchacunleurbateau.
Danssonmétier,encornovice,
L'unneconnaissaitguèrel'eau;

Maisl'autre,vieuxroutier,parunlongexercice
Avaitsi bienappristous lescheminsduport,
Qu'ilarrivaittoujourssansmauvaiseaventure.

L'unet l'autreallaientbiend'abord,
Leurmarcheétaittranquilleet sûre;

Maisun pontde loinsurlesflots
Montraitsesdangereuxarceaux.

Notrevieuxbateliervit lemomentcritique,
Et, craignantpourlejeuneunacidenttragique:

—Sur tonbateauveilleavecsoin.
—Bah!c'estm'yprendredebienloin,
Dit-il;je régleraima marche

Lorsquenousseronsprèsde l'arche.
—Monfils,il neseraplustemps,
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Prière.

Dieudesenfants! le coeurd'unepetitefille(J),
Pleindeprière...(écoute!) esticisousmesmains;
Onmeparletoujoursd'orphelinssansfamille;
Dansl'avenir,monDieu,ne faisplusd'orphelins.

Laissedescendreau soirunangequipardonne,
Pourrépondreà desvoixque l'on entendgémir.

Mets,sousl'enfantperduquesa mèreabandonne,

Unpetitoreillerqui le feradormir.

(M™DESSOUDESYALMORE.)

IX.—LEPETITSAVOYARD,

LEDEPAIIT.

Chantpremier.

Pauvrepetit,parspourla France.

Quete sertmonamour?Jene possèderien.

Onvitheureuxailleurs; ici, dansla souffrance.

1Pourunpetitgarçon,modifiezainsilestroispremiers
vers:

Dieudesenfants! écoute:Uncoeurpleindeprières,
Quit'aimetendrement,esticisousmesmains.
Onmeparletoujoursd'infortunéssansmères;
Dansl'avenir,etc.
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Pars,monenfant,c'estpourtonbien.

Tantquemonlait put te suffire,
Tantqu'untravailutileà mesiras futpermis,
Heureuseet délasséeente voyantsourire,

Jamaisonn'eûtosémedire:

Renonceauxbaisersde ton fils.

Maisje suisveuve; onperdsa forceavecla joie.
Tristeet malade,oùrecouririci?

Oùmendierpourtoi?chezdespauvresaussi!

Laisseta pauvremère,enfantdela Savoie;

Va,monenfant,oùDieut'envoie.

Mais,siloinquetusois,penseaufoyerabsent.

Avantdelequitter,viens,qu'ilnousréunisse:

Unemèrebénitsonfilsen l'embrassant;
Monfils,qu'unbaiserte bénisse.

Vois-tucegrandcbène,là-bas?
.lepourraijusque-làt'accompagner,j'espère.-

Quatreansdéjàpassés,j'y conduisistonpère;
Maislui, monfils,ne revintpas.

Encor,s'ilétaitlà pourguiderton enfance,
11m'encoûteraitmoinsdet'éloignerde moi;
Maistun'as pasdixans,ettu parssansdéfense.

Queje vaisprierDieupourtoi!

Queferas-tu,monfils,siDieuneteseconde,

Seul,parmilesméchants(caril en estau monde),
Sanstamère,dumoins,pourt'apprendroà souffrir!

Oh!quen'ai-je,dupain,monfils,pourtenourrir!
o.
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MaisDieuleveutainsi; nousdevonsnoussoumettre;
Nepleurepasenmequittant;

Porteauseuildespalaisunvisagecontent.

Parfoismonsouvenirl'affligerapeut-être;
Pourdistrairele riche,il faut chanterpourtant.

Chante,tantquela vieestpourtoi moinsamère;

Enfant,prendsta marmotteet ton légertrousseau;

Répète,encheminant,leschansonsde tamère,

Quandta mèrechantaitautourdetonberceau.
Sima forcepremièreencorm'étaitdonnée,
J'irais,te conduisantmoi-mêmepar la main;
Maisje n'atteindraispas la troisièmejournée;
Il faudraitmelaisserbientôtsur tonchemin:
Etmoi,je veuxmouriraux lieuxoùjesuisnée...

Maintenant,deta mèreentendsle derniervoeu:

Souviens-toi,situ veuxque Dieune t'abandonne,

Quele seul biendu pauvreest le peu qu'on lui

[donne.
Prie,et demandeauriche: il donneaunomdoDieu.

Tonpèrele disait; soisplusheureux:adieu.

Maisle soleiltombaitdesmontagnesprochaines,
Et la mèreavaitdit : «11fautnousséparer;»

Et l'enfants'enallaità traverslesgrandschênes,
Se tournantquelquefois,etn'osantpaspleurer.
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PAIUS.

Chaotdeuxième.

J'ai faim:vousquipassez,daignezmesecourir.
Voyez: laneigetombe,et la terreestglacée.
J'ai froid: le ventse lèveetl'heureest avancée,

Etje n'ai rienpourme couvrir.
Tandisqu'envospalaistout flattevotreenvie,
Agenouxsurle seuil,j'y pleurebiensouvent.

« Donnez: peumesuffit;jene suis qu'unenfant,
Unpetitsoumerendla vie.

Onm'adit qu'à Parisjetrouveraisdu pain;
Plusieursontraconté,dansnosforêtslointaines,
Qu'icile richeaidaitlepauvredanssespeines;
Ehbien! moi, je suis pauvre et je YOUStendsla

[main.
Faites-moigagnermonsalaire;

Oùmefaut-ilcourirPdites,j'y volerai.
Mavoixtremblede froid; ehbien!je chanterai,

Si meschansonspeuventvousplaire.
Il ne m'écoutepas,il fuit;

Il courtdansunefête(etj'enentendslebruit)
Finirsonheureusejournée.

Etmoi,jevaischercher,pourypasserlanuit,
Quelqueguériteabandonnée.

Aufoyerpaternelquandpourrai-jem'asseoir?



ISO FABLES

Rendez-moimapauvrechaumière,
Lelaitagedurciqu'onpartageaitle soir,

Et, quandla nuittombait,l'heuredela prière

Quines'achevaitpassanslaisserquelqueespoir.
Mamère,tu m'asdit,quandj'aifuita demeure:
« Pars,grandisetprospère,et reviensprèsdemoi.»
Hélas!ettout petitfauilra-t-ilqueje meure

Sansavoirriengagnépourtoi!

Non,l'onnemeurtpointà monâge;

Quelquechosemedit dereprendrecourage...
Eh!quesertd'espérer?Quepuis-jeattendreenfin?

J'avaisune marmotte,elleestmortedefaim.

Et,faible,sur la terreilreposaitsatête;
Et la neige,entombant,le couvraità demi,

Lorsqu'unedoucevoix,à traverslatempête,
Vintréveillerl'enfantpar lefroidendormi.

Qu'ilvienneà nousceluiquipleure,
Disaitla voixmêléeau murmuredesvents,

L'heuredupérilest notreheure;
Lesorphelinssontnosenfants.

Et deuxfemmesendeuilrecueillaientsa misère.

Lui,docileetconfus,selevaità leur voix;
Il s'étonnaitd'abord; maisil vit dansleursdoigts
Brillerlacroixd'argentau boutdu longrosaire;
Et l'enfantlessuivit,ensesignantdeuxfois.
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LERETOUR.

Chanttroisième.

Avecleursgrandssommets,leursglaceséternelles,
Parunsoleild'été,quelesAlpessontbelles!

Toutdansleursfraisvallonssert à nousenchanter:
Laverdure,leseaux,lesbois,lesfleursnouvelles.
Heureuxquisur cesbordspeutlongtempss'arrêter!

Heureuxqui lesrevoit,s'il apu lesquitter!

Seul,loinde la vallée,unbâtonà la main,

Quiva deFranceà la Savoie?

Quelestle voyageurquel'étéleurenvoie?

C'estun enfant; il marche,il suitlelongchemin.
Bientôtde lacollineil prendl'étroitsentier:

Il a mis,cematin,laburedudimanche;
Etdanssonsacdetoileblanche

Estun paindefromentqu'ilgardetout entier.

Pourquoitantsehâterà sa coursedernière?
C'estquele pauvreenfantveutgrav'rle coteau,
Etnepoints'arrêterqu'iln'aitvusonhameau

Et n'ait reconnusa chaumière.
Lesvoilà!telsencorqu'illesa vustoujours,
Cesgrandsbois,ce ruisseauquifuitsouslefeuillage!
11ne se souvientplusqu'ila marchédixjours;

11estsi prèsdesonvillage!
Toutjoyeux,ilarrive,il_regarde;maisquoi?



1S8 FABLES

Personnene l'attend!sa chaumièreestfermée.
Pourtantdutoit aigusortunpeu defumée, [moi.»
Et l'enfantpleindetrouble: « Ouvrez,dit-il, c'est
La portecède;il entre,et samèreattendrie,
Samère,qu'unlongmalprèsdu foyerretient,
Serelèveàmoitié,tendlesbraset s'écrie:

« N'est-cepasmonfilsqui revient?»

Sonfilsestdanssesbras,quipleureet quil'appelle:
« Je suisinfirme,hélas! Dieum'afflige,dit-elle;
« Etdepuisquelquesjoursje te l'ai faitsavoir,
« Carjene voulaispasmourirsansterevoir.»

Maislui : '<Devotreenfantvousétiezéloignée,
« Le voilàquirevient,ayezdesjourscontents;
« Vivez: je suisgrandi,vousserezbiensoignée;

« Noussommesrichespourlongtemps.»

Etlesmainsdel'enfant,dessiennesdégagées,
Jetaientsursesgenouxtout cequ'ilpossédait,
Lestroispiècesd'argentdanssa vestecachées,
Et lepain defromentquepourelleil gardait.
Samèrel'embrassaitet respiraità peine;
Etsonoeilsefixait,de larmesobscurci,

Surun grandcrucifixdechêne,

Suspendudevantelleetpar letempsnoirci.
« C'estlui, jele savais,leDieudespauvresmères
« Et despetitsenfants,quidu miena prissoin;
« Luiquimeconsolait,quandmesplaintesamères

« Appelaientmonfilsde si loin.
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« C'estle Christdu foyer,quelesmèresimplorent,
« Quisauvenosenfantsdufroidetdela faim.
« Nousgardonsnosagneauxet lesloupslesdévorent,
« Nosfilss'envonttout seulsetreviennentenfin.
« Toi,monRis,maintenantmeseras-tufidèle?
« Ta pauvremèreinfirmea besoindesecours;
« Ellemourraitsanstoi.» L'enfant,à cediscours,
Graveetjoignantlesmains,tombeàgenouxprèsd'elle,
Disant:«QuelebonDieuvousfassedelongsjours!»

GUIRAUD.

X. — L'AUMÔNE.

Voicivenir,messoeurs,le derniermoisd'automne;
Unbeaujourmaintenantestrare etpassager;
Lepauvre,demi-nu,îlespremiersfroidss'étonne;

Travaillonspourle soulager.

Poursuivonsunprojetpar le coeurentrepris; [ges.
Appliquons-nous,messoeurs,faisonsdebeauxouvra-
Maisà Dieuseulementdemandons-enle prix,

Sansrechercherd'autressuffrages.

L'hiversera,messoeurs,plusrudequ'onne croit:
Et déjà,dansla cour,d'untonpiteuxettriste,
Untoutpetitenfantdemandequ'onl'assiste,
Ensoufflantdanssesmainstoutesrougesde froid.




